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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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DES SAVOIRS EN QUESTION SOUS LE RÈGNE DE CHARLES V : 
SORCELLERIE ET ASTROLOGIE 

DANS LE SONGE DE PESTILENCE

Jean-Patrice Boudet
Université d’Orléans – IUF

Contrairement à ce que l’on pourrait croire, associer la sorcellerie et l’astrologie 
dans une étude consacrée à un texte français du xive siècle ne va guère de soi. 
En effet, alors que l’astrologie est un savoir controversé mais profondément 
élitiste, dont les traductions françaises dont elle a fait l’objet depuis les environs 
de 1270 et plus encore depuis le milieu du xive siècle, sous l’égide de Charles V, 
n’ont simplifié la plupart du temps en rien ses aspects techniques 1, la sorcellerie 
– à la différence des différentes branches de la divination et de la magie savantes, 
notamment la nécromancie et l’art notoire, auxquelles se réfère un traité comme 
le Songe du vergier 2 –, relève d’une culture populaire, orale et en bonne partie 
féminine, forcément décrite d’une façon indirecte et extérieure par des sources 
le plus souvent cléricales. Or le Songe de pestilence a le privilège de constituer 
un témoignage important sur ces deux savoirs a priori assez éloignés, et de les 
rapprocher dans une perspective doctrinale inscrite dans le cadre de l’un des 
débats idéologiques majeurs du règne de Charles V.

1	 Pour	un	aperçu	rapide	sur	les	traductions	françaises	de	traités	d’astrologie	à	partir	de	1270,	
voir	notamment	Thérèse	Charmasson,	«	L’Astronomie,	la	Cosmologie,	l’Astrologie	et	les	
Sciences	Divinatoires	»,	dans	Daniel	Poirion	(dir.),	Grundriss der Romanischen literaturen des 
Mittelalters,	vol.	VIII/1,	La Littérature française aux xive et xve siècles,	Heidelberg,	Carl	Winter,	
1988,	p.	321-335,	et	Jean-Patrice	Boudet,	«	Les	images	astrologiques	en	français	à	la	fin	du	
Moyen	Âge	:	remarques	sur	un	commentaire	de	la	neuvième	proposition	du	Centiloquium »,	
Mélanges de l’École française de Rome. Moyen Âge,	117/2,	2005,	p.	697-718.

2	 Le Songe du vergier,	éd.	Marion	Schnerb-Lièvre,	Paris,	Éditions	du	CNRS,	1982,	t.	I,	p.	363-411,	
pour	le	débat	sur	l’astrologie,	la	divination	et	la	magie	(p.	365	et	388-389	pour	la	nécromancie	
et	l’art	notoire).	Sur	la	nécromancie	et	sa	transformation	en	«	nigromancie	»	à	la	fin	du	
Moyen	Âge,	voir	surtout	Richard	Kieckhefer,	Forbidden Rites. A Necromancer’s Manual of the 
Fifteenth Century,	Stroud,	Sutton	Publishing,	1997,	et	Jean-Patrice	Boudet, Entre science et 
nigromance. Astrologie, divination et magie dans l’Occident médiéval (xiie-xve siècle),	Paris,	
Publications	de	la	Sorbonne,	2006,	p.	351-393.	Sur	l’art	notoire,	sorte	de	théurgie	promettant	
à	son	adepte	un	savoir	total,	voir	en	dernier	lieu	Julien	Véronèse,	L’Ars	notoria	au Moyen Âge. 
Introduction et édition critique,	Firenze,	SISMEL/Ed.	del	Galluzzo,	2007.
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Rappelons que le Songe de pestilence constitue la deuxième partie d’un ouvrage à 
succès de la fin du Moyen Âge (trente-six manuscrits conservés), Les Livres du roy 
Modus et de la royne Ratio, dont la première partie, le Livre des deduis, est un traité 
de chasse moralisé, composé semble-t-il entre 1354 et 1376, et la seconde, le Songe 
de pestilence, rédigé apparemment entre 1373 et 1377, est un ouvrage allégorique 
sur les vices et les malheurs du temps, qui s’achève par une pseudo-prophétie 
prétendument datée de 1338, qui décrit les événements les plus marquants 
advenus dans le royaume de France, de la peste de 1348 jusqu’aux victoires toutes 
récentes du connétable Du Guesclin, « l’aigle d’Occident », dans les années 1370 3.

À la fin du codex le plus ancien de Modus et Ratio, daté de 1379 (Paris, 
BnF, fr. 12399), copié à la manière des manuscrits présentés à Charles V et 
superbement illustré par un miniaturiste qui a été identifié avec le Maître du 
Rational des divins offices de Guillaume Durand (traduit par Jean Golein et adressé 
au sage roi en 1374) 4 – codex dont le premier possesseur connu est Charles de 
Trie, comte de Dammartin et parrain de Charles VI – l’ouvrage est attribué par 
deux anagrammes à deux personnages différents : un noble « qui le livre a fait et 
trouvé », Henri de Ferrières, baron de Gisors, et un « clerc qui son songe escript, / 
Qui la prophesie a moustré », un certain Denis d’Hormes. On ne sait rien sur ce 
dernier personnage qui n’est d’ailleurs peut-être que le scribe du manuscrit copié 
en 1379, mais Jean Batany pense qu’il a participé à la rédaction et se dit persuadé 
que c’est lui qui a rédigé les « moralisations » et le songe allégorique. Il émet même 
l’hypothèse selon laquelle « Denis d’Hormes » pourrait être Simon de Hesdin, 
un docteur en théologie qui traduisit les sept premiers livres des Facta et dicta 
memorabilia de Valère Maxime pour Charles V et son fils 5.

Quoiqu’il en soit, Henri de Ferrières semble avoir travaillé avec l’aide d’un clerc 
dont tout indique qu’il était d’assez haut vol et qu’il a collaboré à la composition 
de l’ensemble du texte, et pas seulement à sa deuxième partie. La vision globale 
qui se dégage de cet ensemble est celle de la description désabusée d’un 
monde corrompu où, au lieu de suivre les « commandemens Jhesu Crist que 
il commanda a homme » et le modèle christique du cerf, l’humanité préfère se 

3	 Les Livres du roy Modus et de la royne Ratio,	éd.	Gunnar	Tilander,	Paris,	SATF,	1932,	2	vol.
4	 Cette	identification	est	due	à	François	Avril,	dans	La Librairie de Charles V,	catalogue	de	

l’exposition	de	la	Bibliothèque	nationale,	Paris,	Impr.	Tournon	et	Cie,	1968,	p.	101-102.
5	 Jean	Batany,	«	Les	débats	des	trois	états	et	l’ombre	du	prince	dans	le	Songe de pestilence	»,	

dans	Joël	Blanchard	(dir.),	Représentation, pouvoir et royauté à la fin du Moyen Âge,	Paris,	
Picard,	1995,	p.	131-142	(p.	133,	n.	7,	pour	l’identification)	;	id.,	«	Du	dépeçage	du	cerf	à	
l’Aigle	d’Occident	:	chasse	et	idéologie	sociale	dans	Modus et Ratio	»,	Reinardus,	10,	1997,	
p.	3-16	(p.	4,	n.	2).	Sur	Simon	de	Hesdin,	voir	en	premier	lieu	l’article	que	lui	a	consacré	Serge	
Lusignan	dans	Geneviève	Hasenohr	et	Michel	Zink	(dir.),	Dictionnaire des lettres françaises. 
Le Moyen Âge,	Paris,	Fayard,	1992,	p.	1393.	Son	identification	avec	le	clerc	narrateur	du	Songe 
de pestilence,	fondée	sur	l’hypothèse	d’une	faute	de	copie	du	scribe	du	manuscrit.	Paris,	BnF,	
fr.	12399,	dans	l’un	des	deux	anagrammes	du	fol.	177v,	nous	semble	fort	improbable,	mais	
seule	une	comparaison	stylistique	et	lexicologique	permettrait	de	trancher.
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conformer aux propriétés de cette bête puante qu’est le sanglier et suivre « la loy 
et les commandemens Antecrist » :

[1] C’est mon premier commandement :
Que l’en maugree Dieu souvent.

[2] Fai a ton corps tous ses delis,
Il n’est point d’autre paradis.

[3] Visite souvent mon ostel,
C’est la taverne et le bordel.

[4] Se tu veulz estre en mon memoire,
Si t’affuble de vaine gloire.

[5] Desprise du tout povre gent
Et n’aime rien que or et argent.

[6] Se tu n’as du tien, pren l’autri
Sans rien rendre, ainsi l’otri.

[7] Se ton pere te fait riote,
Si li met sus, que il redote.

[8] En lieu du servise devin
Faut jeter hasart sus le vin.

[9] Se caraus crois et sorcheries,
Tes volentés sont acomplies.

[10] Se tu as deffaute de mise,
Si te pren aux biens de l’Eglise 6.

Dans ce contexte général où les vices l’ont emporté sur les vertus, le Songe 
de pestilence s’ouvre par un discours du roi Modus (i.e « Bonne manière »), 
accompagné de la reine Ratio (i.e. « Raison »), discours adressé aux gens des trois 
états qui risquent fort d’être séduits par les pires ennemis de nos deux souverains, à 
savoir le Diable, la Chair et le Monde. Modus utilise pour ce faire un « essample » 
dans lequel il fait l’apologie de la chasse pratiquée avec des chiens et des oiseaux, 
« pour oster a Dame Wiseuse, une tres mauvaise sorchiere, de ses euvres, laquelle est 

6	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	I,	p.	144-145.	Sur	l’aspect	moral	qui	unit	les	deux	parties	
du	texte,	voir	Leslie	C.	Brook,	«	Le	monde	corrompu	:	le	Songe de pestilence	»,	dans	« Pour 
acquerir honneur et pris ». Mélanges de moyen français offerts à Giuseppe Di Stefano,	
Montréal,	CERES,	2004,	p.	27-35.
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grande devecherresse du monde 7 ». Il compare ainsi les trois états à trois sortes de 
volatiles : aux oiseaux de proie les plus prestigieux que sont l’aigle, le faucon et trois 
autres espèces, sont assimilés « les clers du temps present, lesquieux volent haut », 
à savoir les théologiens qui étudient les « escriptures divines » et ceux qui, « par la 
science d’astrologie, soivent aucune chose a venir » ; aux oiseaux de proie moins 
prestigieux « qui chacent et prennent de randon sans voler haut », tels l’autour, 
l’épervier, l’émerillon et le gerfaut, sont assimilés les nobles, qui « ont la seigneurie 
mondaine » et « sont u mean degré entre les clers et les gens de labour » ; aux autres 
oiseaux qui vivent des fruits de la terre sont assimilés les gens « qui du labour terrien 
vivent, de quoi les clers et les nobles sont soustenus 8 ». Les astronomes-astrologues 
sont ainsi intégrés, en tant que clercs utiles à la société par leurs prédictions, à une 
conception de la trifonctionnalité par ailleurs assez traditionnelle.

Mais ce discours de Modus n’a aucun effet. Modus et Ratio sont obligés de 
quitter la France et c’est pour cette raison que ce royaume s’est retrouvé « en 
grande desolation de guerres et mortalités » et que plus « des deux parties des 
gens » y ont disparu 9 : la « pestilence » représente l’ensemble de ces malheurs et 
calamités. Dieu est alors contraint d’envoyer des « reformateurs » en la personne 
de Sapience, Prudence et Providence, aux gens des trois états pour examiner 
leur conduite 10. Sapience enquête auprès du clergé, Prudence auprès des nobles, 
Providence est envoyée s’informer sur les gens de labour afin d’examiner leur 
« gouvernement », de savoir où sont passés Verité, Charité et Humilité, qui sont 
introuvables, et la « tierche cause est pour savoir lesquiex sont escoliers au diable 
des gens de mendre estat, et leur moustre et aprent mauveses sciences de carauz 
et des ars d’ingromanche » 11. Un ermite envoie Providence chez une sorcière 
repentie qui habite une maison en dehors de la ville (détail topographique 
intéressant), « une feme qui a non Mabire du Clos, qui connnoist trestoutes 
ycelles sorcheries, et les het parfaitement, quer il li ont bien deservi 12 ». 
Providence se rend donc chez cette Mabire et se présente ainsi :

7	 Les Livres du roy Modus, éd.	cit.,	t.	II,	p.	10-11.	Comme	le	dit	Jean	Batany,	«	Du	dépeçage	du	
cerf…	»,	art.	cit.,	p.	5	et	13,	cette	personnification	de	l’oisiveté,	inspirée	de	Dame	Oiseuse	du	
Roman de la Rose,	joue	un	rôle	clef	dans	la	dégénération	de	la	société,	décrite	dans	le	Songe.

8	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	11-12.
9	 Ibid.,	t.	II,	p.	192.
10	 Les	enquêteurs-réformateurs	ont	joué	un	rôle	capital	dans	le	contrôle	des	officiers	royaux	

et	plus	généralement	dans	la	construction	de	l’État	français	au	xive	siècle.	Voir	notamment	
Raymond	Cazelles,	«	Une	exigence	de	l’opinion	depuis	saint	Louis	:	la	réformation	du	royaume	»,	
Annuaire-Bulletin de la Société de l’Histoire de France,	1962-1963,	p.	91-99	;	Claude	Gauvard,	
«	Ordonnance	de	réforme	et	pouvoir	législatif	en	France	au	xive	siècle	(1303-1413)	»,	dans	
Albert	Rigaudière	et	André	Gouron	(dir.),	Renaissance du pouvoir législatif et genèse de l’État,	
Perpignan,	Socapress,	1988,	p.	261-281	;	Philippe	Contamine,	«	Réformation	:	un	mot,	une	
idée	»,	dans	Des pouvoirs en France, 1300-1500,	Paris,	Presses	de	l’ENS,	1992,	p.	37-47.

11	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	49.
12	 Ibid.,	p.	50.
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« Dame Mabire, je vieng a vous pour parler de choses bien segrees, et vous pri 
que chen que je vous diroi soit tenu segré ».
A chen s’acorda dame Mabire.
« Ma douche amie », fait Providence, « je sui envoié en cest païs pour moi 
enfourmer sus gens qui sont de mauvaise vie, comme sorchiés et sorchieres, de 
quoi tout le monde est envelimé » 13.

Le mot infourmer a ici un sens juridique. Providence ajoute d’ailleurs qu’elle 
est venue détruire la « compaignie » des sorcières, « quer tel m’i envoie qui 
en fera grant justice ». Mabire lui révèle alors qu’il y « a en cest païs mauveses 
fames sorchieres et carauderesses, qui tant m’engignierent que il me menerent 
ou le diable les tient a l’escole de sorcheries et de toutes mauvaises scienches de 
quoi l’en veult oïr 14 ». Le lieu de cette école s’appelle Celebron Tribularis, ce qui 
semble une déformation de celebratio tribulationis et une allusion aux rituels 
néfastes qu’on y pratique. Elle est fréquentée par une trentaine de personnes 
des deux sexes, mais les seuls noms dont Mabire se souvient sont ceux de 
six dames qui font inévitablement penser aux six vieilles « doctoresses » de 
la version la plus élaborée des Evangiles des quenouilles : Beatrix des Marés, 
Nicholle Porree, Maroie du Bequeit, Jouane Pincheveel, Oeseuse du Fossé et 
Aalis du Creus 15.

Providence se rend alors dans la maison de Dame Aalis du Creus et la met 
à l’épreuve en prétendant qu’elle « a deus maladies doulereuses : l’une si est 
que ne puis durer des dans ; l’autre, je desire, tant que je ne puis durer, a 
espouser une feme, mes elle ne se veult acorder 16 ». Le mal des dents et le mal 
d’amour sont donc présentés ici comme les deux motivations essentielles de 
la sorcellerie, ce qui nous renvoie à la définition empirique de la « sorcerie » 
comme moyen d’élévation sociale par hypergamie, proposée par Beaumanoir 
dans ses Coutumes du Beauvaisis 17. La recette contre le mal de dents tient en 
quelques mots, mais le rituel de magie amoureuse vaut la peine que l’on s’y 

13	 Ibid.,	t.	II,	p.	52.
14	 Ibid.,	t.	II,	p.	53.
15	 Ibid.,	t.	II,	p.	3-54.	Dans	la	version	du	manuscrit	Paris,	BnF,	fr.	2151,	les	«	noms	des	dames	

qui	firent	le	texte	des	Ewangiles des queneules	»	sont	Ysengrine	du	Glay,	Transeline	du	Croq,	
Abonde	du	Four,	Sebile	des	Mares	(ou	des	Marés),	Gomberde	La	Faee	et	Berthe	de	Corne.	
Voir	Anne	Paupert,	Les fileuses et le clerc. Une étude des Evangiles des quenouilles,	Paris,	
Champion,	1990,	p.	272.

16	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	55.
17	 Philippe	de	Beaumanoir,	Coutumes de Beauvaisis,	éd.	Amédée	Salmon,	Paris,	A.	Picard,	1899,	

t.	I,	p.	163	:	«	Or	veons	qu’est	sorcerie	:	sorcerie	si	est	si	comme	uns	hons	ou	une	fame	fet	
entendant	a	un	varlet	qu’ele	li	fera	avoir	une	meschine	a	mariage,	laquele	il	ne	pourroit	avoir	
ne	par	amis	ne	par	avoir,	et	li	fera	entendant	qu’ele	li	fera	avoir	par	force	de	paroles	ou	par	
herbes	ou	par	autres	fes	qui	sont	mauvés	et	vilain	a	ramentevoir	».
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attarde, tant il semble précis, réaliste et concordant avec la documentation 
dont nous disposons par ailleurs :

« Vous ferés », dist Dame Aalis, « deux mains de chire, l’une pour vous et l’autre 
pour elle, et ferés deus escritiaus, l’un ou vostre non sera et l’autre ou le non 
de celle sera, et metrés celui ou vostre non sera en fons de la main qui sera faite 
pour vous, et l’autre escritel, ou son non sera, [sera] mis u fons de la main qui 
sera faite pour elle, puis joindrés les deus mains ensembles l’une en l’autre, et les 
bouterés en l’eaue es fons ou elle fu baptisee, et dirés ces paroles : “Saint fons, 
sainte eaue, ou telle fu baptiziee – et la nommerés – aussi vraiement comme la 
sainte crestienté fu conjointe a sa char, aussi vraiement y puisse je estre conjoint 
par lai de mariage”. Et ainsi le ferés par trois fois, puis ferés de ces deux mains de 
chire deus chandeles, et ferés tant que elle en ara faite son offrende, telle volenté 
li prendra de vous espouser que elle ne pourra durer » 18.

Le détournement à des fins magiques d’un sacrement (ici le baptême), l’utilisation 
de signes écrits, de figurines de cire et de chandelles signifiant les deux personnes et 
leur union, la répétition par trois fois du rituel par référence implicite à la Trinité : 
autant de données courantes dans la magie érotique en vigueur dans l’Occident 
médiéval, quel que soit le rang social des acteurs 19. Dame Aalis préconise de 
conforter ce premier rituel par un rite moins christianisé de félicité-fécondité-
prospérité et le tour est joué, à condition de justifier les moyens par la fin :

« Sainte Marie », dist Providence, « qui vous a aprins tant de bones choses ? »
« Qui ? Mon doux enfant », fait dame Aalis, « certes, un angre, qui vient du ciel, 
nous aprent pour faire les euvres de charité » 20.

La sorcellerie fait mine ainsi d’obéir aux impératifs de la caritas chrétienne. 
Providence n’est pas dupe mais elle assiste ensuite à une démonstration 
d’extinction de l’incendie d’une ville, opérée par une vieille qui ne trouve rien 
de mieux pour ce faire que de montrer au feu son postérieur :

[…] la vielle avoit rebrachié son derriere et l’avoit mis entre les deus pieus d’une 
haie, par devers le feu, et disoit ces paroles :
« Je te conjure, feu, que ne faches domage !
Je te monstre mon cul en lieu de mon visage.
Je veul que tu destaignes, si couvreroi ma nache » 21.

18	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	56.
19	 Voir	 notamment	 Richard	 Kieckhefer,	 «	 Erotic	 Magic	 in	 Medieval	 Europe	 »,	 dans	

Joyce	E.	Salisbury	(dir.),	Sex in the Middle Ages : a Book of Essays,	New	York/London,	Garland	
Publishing,	1991,	p.	30-55.	

20	 Les Livres du roy Modus, éd.	cit.,	t.	II,	p.	57.
21	 Ibid.,	p.	58.
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Il s’agit bien sûr ici de soigner le feu par le feu en fonction du fameux 
principe de similarité, similia similibus 22. Mais l’aspect parodique de l’épisode 
ne doit pas tromper et la vieille en question intervient juste après dans un 
rituel plus sérieux de fortification d’un nouveau né. Providence conclut de son 
enquête que la sorcellerie est une forme d’idolâtrie, que ses rituels « sont de faulz 
experiment » et que

Sans raison, plaine de folie,
Est l’ouvrage de sorcherie.
Si sui bien esbahi comment
El n’est en monde plus haïe.
C’est une grande forsenerie,
Trouvee du cabusement
Au deable, qui controuve et ment,
Pour dechevoir la simple gent 23.

Les trois réformateurs se rendent au tribunal du Christ et la suite de « l’istoire » 
met en scène un procès en bonne et due forme où Satan, au jour assigné par 
Dieu le Père, « le roi de tout le monde », est accusé par Ratio d’avoir corrompu 
l’humanité et d’avoir fait en sorte « que la Char c’est du tout donnee au Monde 
et a lessié le servise de l’Ame, et sert le Corps, et le Corps sert le Deable ; ainssi, 
le Corps et la Char et le Monde sont aliés aus anemis d’enfer, pour quoi la povre 
Ame est deserte 24 ». Selon le premier article d’accusation de Ratio, Satan lui a 
volé des âmes qui auraient dû lui revenir ; selon son second article, le messager 
de Lucifer tient sur terre des écoles « où l’on apraing mauvaises sciences de 
caraux, de sorcheries et fausses abstronomies et de plusieurs sienses confuses » ; 
selon son troisième article, Satan enseigne dans ces écoles une prédestination 
absolue des êtres humains. C’est ce dernier méfait qui est considéré par Ratio 
comme le plus grave et le plus susceptible de constituer un crime de lèse-majesté 
divine, mais elle insiste également, dans sa plaidoirie relative au second article, 
sur le fait que Satan apprend aux créatures humaines « caraus, sorcheries et 
mout de fausses creanches contre la majesté de vostre Pere et contre les trois 

22	 «	Un	feu	doit	estaindre	l’autre	»,	lit-on	dans	Perceforest	(cf.	James	W.	Hassell,	Middle French 
Proverbs, Sentences, and Proverbial Phrases,	Toronto,	Pontifical	Institute	of	Medieval	
Studies,	1982,	p.	222-223).	L’expression	«	avoir	le	feu	au	cul	»	ne	semble	pas	attestée	avant	
Roger	de	Collerye	(vers	1470-1540),	mais	le	fait	de	«	montrer	le	cul	à	quelqu’un	»	est	un	acte	
de	dérision	déjà	mentionné	par	Eustache	Deschamps	(cf.	Giuseppe	Di	Stefano,	Dictionnaire 
des locutions en moyen français,	Montréal,	CERES,	1991,	p.	342).	

23	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	58-60.	Le	dernier	vers	sur	la	«	simple	gent	»	souligne	
la	popularisation	de	la	sorcellerie,	dont	les	membres	du	«	tiers	estat	»	sont	les	principales	
victimes.

24	 Ibid.,	p.	61	(nous	avons	modifié	la	ponctuation).
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persones de la Trinité 25 ». La sorcellerie et la magie ne sont pas les seules visées 
en l’occurrence, mais aussi la « fausse abstronomie », à savoir une astrologie 
divinatoire et fataliste, niant le libre arbitre humain et la toute puissance de Dieu. 
Or, que la sorcellerie et la divination soient considérées comme un crime de 
lèse-majesté divine ne va pas du tout de soi au xive siècle. Certes, la qualification 
de la sorcellerie comme hérésie et crime de lèse-majesté divine et humaine 
passible de la peine de mort est formulée dans un consilium prétendument 
adressé par Bartole à l’évêque de Novare, vers 1340, mais Norman Cohn a 
montré qu’il s’agissait d’un faux du xvie siècle 26 et une telle qualification n’a 
pas été pleinement assumée par le pouvoir royal français avant le xve siècle 27. 
Or c’est précisément à la cour de Charles V, dans le Songe du vergier composé en 
1378 par le docteur in utroque jure Évrart de Trémaugon, que l’on peut en saisir 
l’un des prémices : alors qu’il n’est question ni de crime de lèse-majesté divine 
ni d’hérésie dans le passage correspondant du Somnium viridarii composé par 
le même auteur deux ans plus tôt, en 1376 28, Évrart, dans le chapitre 170 du 
Songe du vergier, développe ainsi son argumentation à propos des invocateurs 
de démons qui souhaitent posséder un esprit familier à des fins divinatoires :

Celluy, donques, qui parle familierement avesques l’Anemi et qui le cuide porter 
en un anel ou aultrement, si peche griefment et directement contre la majesté 
royal de Dieu, contre Sainte Eglyse et contre soy meismez, car l’Anemi d’anffer 
est anemi capital de tout l’umain lygnage, car quiconques porte teulx anemis 
privés et qui se conseille a eulx, ou il est heretique en nostre foy, ou il est ydolatre, 
et aucunes foys il est l’un et l’autre : il est heretique, quant il attribue a l’Anemi 
aucune chose qui appartient a la dyvinité de Dieu seulement, conme est de savoir 

25	 Ibid.,	t.	II,	p.	64-70.
26	 Joseph	Hansen,	Quellen und Untersuchungen zur Geschichte des Hexenwahns und der 

Hexenverfolgung im Mittelalter,	Bonn,	C.	Georgi,	1901,	p.	64-66.	Voir	Norman	Cohn,	
Démonolâtrie et sorcellerie au Moyen Âge. Fantasmes et réalités,	Paris,	Payot,	1982	(trad.	de	
Europe’s Inner Demons,	Londres,	1975),	p.	173-182,	et	Mario	Ascheri,	«	Streghe	e	“devianti”	:	
alcuni	“consilia”	apocrifi	di	Bartolo	da	Sassoferrato	?	»,	dans	Scritti di storia del diritto offerti 
dagli allievi a Domenico Maffei,	Padoue,	Ed.	Antenore,	1991,	p.	203-234.

27	 Jean-Patrice	Boudet,	Entre science et	nigromance…,	op. cit.,	p.	506-507.
28	 Somnium viridarii,	éd.	Marion	Schnerb-Lièvre,	Paris,	Éditions	du	CNRS,	1993,	t.	II,	p.	209	:	

«	Et ideo, qui familiariter invocat eum peccat directe contra Deum et contra Ecclesiam et 
contra se ipsum, cum Dyabolus sit humani generis pessimus inimicus ; est autem ibi peccatum 
aut infidelitatis ut, si credendo Dyabolo dominium aliquod ei attribuatur, aut ydolatrie ut in 
oblacionibus et sacrificiis, aut saltem inobediencia quia facit contra prohibicionem Dei et 
Ecclesie, ut supra dictum est.	» [«	Et	ainsi,	celui	qui	l’invoque	[le	Diable]	pèche	directement	
contre	Dieu,	contre	l’Église	et	contre	lui-même,	car	le	Diable	est	le	pire	ennemi	du	genre	
humain.	Il	s’agit	alors	d’un	péché	d’infidélité,	lorsque	par	la	croyance	au	Diable	lui	est	
attribuée	quelque	souveraineté,	ou	bien	d’idolâtrie,	lorsque	lui	sont	adressés	des	dons	et	
des	sacrifices,	ou	à	tout	le	moins	de	désobéissance,	puisqu’il	est	fait	contre	l’interdiction	de	
Dieu	et	de	l’Église,	comme	il	est	dit	plus	haut.	»]
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lez choses avenir ; il est ydolatre, quant il fait a l’Anemi aucune oblacion ou 
sacrifice, ou, au moins, tel est tres desobeissant aux commandemens de Dieu 29.

Achevé semble-t-il un peu avant le Songe du vergier, le Songe de pestilence se 
montre ainsi à la pointe de la réflexion doctrinale et juridique de son temps 
sur ces sujets d’actualité à la cour de France que sont la magie et la divination, 
même si l’intérêt particulier dont il témoigne à l’égard de la sorcellerie n’y est 
guère propice à un débat théorique d’une portée aussi élevée que chez Evrart 
de Trémaugon.

Par opposition avec la « fausse abstronomie » divinatoire dont il vient d’être 
question, les chapitres 238 à 241 du livre de Henri de Ferrières et du clerc qui lui 
a prêté main forte font l’apologie de « l’abstronomie » tout court, à savoir d’une 
astronomie-astrologie naturelle, dont le domaine de compétence se limite à la 
prévision des phénomènes météorologiques, des épidémies et des catastrophes 
générales liées aux conjonctions planétaires 30. Cette partie-là du texte est mieux 
connue et cela nous permettra d’aller droit à l’essentiel 31.

Le cadre cosmologique dans lequel se place ce déterminisme astral général 
est décrit d’une façon sommaire et placé sous l’égide d’autorités prestigieuses 
qui ont surtout, en l’occurrence, un rôle décoratif : Platon, qui aurait divisé le 
monde en cinq régions, à savoir le ciel, les astres, les airs, la région humide et 
la terre (une vague référence au Timée ?) ; Alexandre (d’Aphrodisias ?), à qui est 
attribuée l’idée selon laquelle « Dieu forma premierement une simple substance 
espirituele, en laquelle est la fourme de toutes choses, et est dite interligence 32 » ; 
Ptolémée, sur lequel se fonde notre texte pour décrire le premier mobile et 
les signes du zodiaque 33 ; Avicenne et d’autres « aucteurs de medicine » à qui, 
en accord avec la 20e proposition du Centiloquium du pseudo-Ptolémée, est 
attribuée ici l’interdiction d’inciser le membre du corps humain où « le signe a 
son reguart », c’est-à-dire lorsque la Lune se trouve dans le signe du zodiaque 
dominant la partie du corps en question, car ce signe « peut estre regardé 
d’aucun reguart mauvés, pour quoi mort en peut ensuir ou grief maladie » 34.

29	 Le Songe du vergier,	éd.	cit.,	t.	I,	p.	377.
30	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	195-203.
31	 Voir	notamment	Bernard	Ribémont,	«	Morale,	astrologie	et	prophétie	:	le	Songe de pestilence	

et	la	fin	des	temps	»,	Senefiance,	33,	«	Fin	des	temps	et	temps	de	la	fin	dans	l’univers	
médiéval	»,	1993,	p.	397-410.

32	 Les Livres du roy Modus, éd.	cit.,	t.	II,	p.	196.
33	 Ibid.,	p.	196-197.
34	 Ibid.,	p.	197.	Dans	la	traduction	française	du	xive	siècle	de	la	version	latine	de	Platon	de	Tivoli	

du	Centiloquium,	la	20e	proposition	est	la	suivante	:	«	Doutable	chose	est	touchier	de	fer	
aucun	membre	quant	la	Lune	est	ou	signe	de	ce	membre	».	Et	le	commentaire	attribué	à	
Hali	explique	:	«	Les	astronomiens	se	sunt	ja	acordez	que	la	Lune	acroist	moisteté	a	touz	
les	membres	quant	ele	vient	aus	signes	qui	ont	seignorie	sus	les	membres.	Et	quant	on	les	
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Quant au fameux chapitre 240, dédié à la peste de 1348 causée par la 
conjonction, en mars 1345, des trois planètes supérieures dans le signe du 
Verseau 35, il présente comme une prophétie ce qui semble constituer un 
assemblage d’informations tirées principalement de trois sources différentes : 
1) l’avis sur le fléau de la Faculté de médecine de l’Université de Paris, adressé 
au roi Philippe VI de Valois en octobre 1348 (pour les coordonnées de la 
conjonction et la référence implicite au De proprietatibus elementorum du 
pseudo-Aristote) 36 ; 2) le De preservatione ab epidimia, composé en 1366 par 
le médecin liégeois Jean de Bourgogne, dit à la Barbe (pour la référence à un 
traité d’astrologie de Messahala) 37 ; 3) une sentence peut-être lointainement 
issue de la dernière proposition du Centiloquium pseudo-ptoléméen mais plus 
probablement d’une source intermédiaire, dont les auteurs du Songe ont pu 
s’inspirer pour conclure le paragraphe ainsi : « Quant la quomeite chevelue 
aperra, grant pestilences doit ensuir en terre 38 ».

Le chapitre suivant (n° 241) montre que si la pestilence a davantage touché 
la France que les autres pays, c’est parce que le royaume n’a pas su tenir son 
rang au sein de la chrétienté. Alors que la France a été élue par Dieu, comme 
le montrent le sacre de ses rois, l’abondance de ses saintes reliques, le prestige 
de son Université ainsi que la loyauté et la hardiesse de ses bons chevaliers, ce 
royaume est tombé en décadence par la corruption et par l’orgueil qui y règnent, 
la force supérieure de ce péché capital étant précisément comparé à celle d’une 
planète maléfique :

touche	de	fer,	c’est	mon	entente	que	il	sunt	navrez	;	et	acroistre	moisteté	en	plaie,	c’est	
nuisance	et	empeeschement	»	(Paris,	BnF,	fr.	1349,	fol.	220vb).	Or,	dans	son	commentaire	
à	la	56e	proposition	du	même	texte	(fol.	231rb),	le	pseudo-Hali	insiste	sur	le	fait	que	«	les	
moistetez	des	cors	aviennent	dés	l’eure	de	la	conjunction	[i.e.	la	nouvelle	lune]	juques	au	
quart	regart	du	Souleil	et	de	la	Lune	»,	le	«	quart	regart	»	(angle	de	90°	correspondant	au	
premier	quartier	de	la	Lune)	constituant	selon	les	astrologues	un	aspect	défavorable.	Mais	le	
«	reguart	mauvés	»	dont	parle	ici	Henri	de	Ferrières	peut	aussi	signifier	l’influence	néfaste	d’un	
aspect	défavorable	(carré	de	90°	ou	opposition	de	180°)	de	l’une	des	planètes	maléfiques,	
Saturne	et	Mars,	sur	le	signe	du	zodiaque	où	se	trouve	la	Lune	au	moment	de	l’opération.

35	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	199-201.
36	 Cet	avis	a	été	édité	et	traduit	par	Émile	Rebouis,	Étude historique et critique sur la peste,	Paris,	

Picard,	1888,	p.	70-145	(ici	p.	76-81).	Pour	un	commentaire	circonstancié	de	ce	document	
important	et	largement	diffusé,	voir	Danielle	Jacquart,	La Médecine médiévale dans le cadre 
parisien, xive-xve siècle,	Paris,	Fayard,	1998,	p.	232-245.

37	 Voir	en	dernier	lieu	Jean-Patrice	Boudet,	«	Un	“colliege	de	astrologie	et	medicine”	?	Charles	V,	
Gervais	Chrétien	et	les	manuscrits	scientifiques	du	Collège	de	Maître	Gervais	»,	Médiévales,	
52,	2007,	p.	15-38,	ici	p.	26-29.

38	 Les Livres du roy Modus, éd.	cit.,	t.	II,	p.	200.	Nous	n’avons	pas	trouvé	de	source	précise	à	
cette	sentence.	La	traduction	de	la	dernière	sentence	du	Centiloquium	dans	le	ms	fr.	1349,	
fol.	244va-244vb,	ne	fait	pas	mention	de	«	pestilence	»	parmi	les	conséquences	de	l’apparition	
d’une	comète,	et	il	en	va	de	même	pour	le	Petit traictié de la signification des comettes, extrait 
des dicts de Ptholomee, Albumazar, Haly, Alquindus, Gille de Romme	[sic]	et autres plusieurs 
astrologiens	(Paris,	BnF,	fr.	12289,	fol.	1-24).
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jean-patrice boudet   D
es	savoirs	en	question	sous	le	règne	de	Charles	V

[…] si me semble que, aussi comme par l’atracion des mauvaises planeites 
seront eslevees fumees corrumpues, par quoi molt de maulz vendront, aussi, par 
l’atracion du diable, orgueil, qui est mauveise planete, a eslevé tant de fumees 
et d’elations corrompues u roiaume de France que je puis assés supposer, pour 
le grant bien qui estre y souloit, qui est mué en mal, que il sera tourmenté plus 
que nul autre roialme, quer les vices ont chacié du roialme de France humilité, 
charité, pascience, chasté, verité et toutes les vertus. Laquelle chose a esté grant 
deffaute de justice d’avoir apelé lez vices pour lessier les vertus, quer aujourd’ui 
les gens du roialme de France prennent les estas et les manieres vicieuses, tant 
en abit, en contenanche, comme en fait et en paroles, car il renoient Dieu et 
maugreent et despitent et sont plains d’orgueil et de vaine gloire, et n’ont cure 
de oïr parole de Dieu et heent verité, et sont plains de menterie, d’ipocrisie, 
d’azulations, de deceptions, de couvoitise, de luxure, et y sont ouïes toutes 
mauveses sciences, c’est a savoir de caraus, sorceries, de conjurations, de savoir 
les choses perdues par abstronomie au diable. Pour lesquelles choses dessus dites, 
avecques cen que nous veon par abstronomie, avendra u roialme de France, 
depuis l’an de grace 1341 jusques a l’an 1362, plus de merveilles, d’opressions et 
de pestilences que il n’avint u roialme de France puis le premier roi chrestien 39.

Mais il n’y a ni fatalité astrale, ni fatalité historique. Sous l’impulsion du noble 
roi de France Charles V et de son fidèle connétable Bertrand du Guesclin, 
« l’aigle d’Occident 40 », le royaume est en train de sortir de la période de 
décadence où il était entré par sa faute. Vir sapiens dominabitur astris : « l’homme 
sage dominera les astres », dit la sentence universellement attribuée à Ptolémée 
depuis le milieu du xiiie siècle 41. De même, un royaume gouverné par un roi 
sage est capable de dominer son destin.

Au total, le Songe de pestilence représente un bel exemple de mise en fiction 
prophétique d’un savoir astrologique de niveau inégal et de seconde main. Mais 
pour ce qui est de sa mise en scène de la sorcellerie, ce texte est d’un intérêt 
peut-être encore plus grand sur le plan des rapports entre savoirs et fictions : 
Providence rapporte tantôt avec réalisme, tantôt avec un esprit parodique, des 
rituels féminins qui relèvent en partie du folklore mais aussi, sans doute, d’une 

39	 Les Livres du roy Modus,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	202-203.
40	 Les	armoiries	du	connétable,	comprenant	un	aigle	noir	à	deux	têtes,	sont	reproduites	au	

fol.	172	du	manuscrit	copié	en	1379.
41	 Cette	phrase	ne	se	trouve	en	fait	mot	à	mot	dans	aucun	ouvrage	de	Ptolémée	mais	constitue	

une	sorte	de	condensé	du	chapitre	3	du	livre	I	du	Quadripartitum	et	surtout	des	propositions	
5	et	8	du	Centiloquium	pseudo-ptoléméen.	Voir	notre	article	«	Ptolémée	dans	l’Occident	
médiéval	:	roi,	savant	et	philosophe	»,	Micrologus,	21,	«	The	Medieval	Legends	of	Philosophers	
and	Scholars	»,	2013,	p.	193-217.
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réalité vécue, et le travail de cet enquêteur-réformateur typique du xive siècle 
aboutit à la conclusion qu’il faut réprimer sévèrement ces erreurs contre la 
foi. De ce point de vue, la fiction précède en quelque sorte la réalité, puisque 
la féminisation de l’accusation de sorcellerie ne se produit, dans le cadre de 
la justice du roi de France, que quelques années plus tard, sous le règne de 
Charles VI et l’influence des Marmousets 42. Enfin, la fiction nourrit la fiction 
en ce domaine puisqu’il paraît assez plausible que l’auteur de la version la plus 
élaborée des Evangiles des quenouilles a lu le Songe de pestilence et a pu s’en 
inspirer pour mettre en scène les six sorcières les plus savoureuses de la littérature 
française du xve siècle.

42	 Voir	Claude	Gauvard,	«	Renommées	d’être	sorcières	:	quatre	femmes	devant	le	prévôt	de	Paris	
en	1390-1391	»,	dans	Milieux naturels, espaces sociaux. Études offertes à Robert Delort,	Paris,	
Publications	de	la	Sorbonne,	1997,	p.	703-716.
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